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PREFACE.
Lis opinions règnantes, les diverfes

occupations, les differents objets qui
frappent l'imagination, la vanité
âes impreffions que les efprits reçoivent

dans des ‘circohftances, fous des
gouvernements differents carattérifent

la diverfité des Vertiges des peuples.
Les Vertiges d'une nation guerriere

ne font point ceux d’une ration com-
merçante. Ceux d'un état républicain
tit reflemblent pas à ceux d’uh état mo-
narchiqué; ceux d’une feête, ou d'une

religion, ne peuvent être comparés à
ceux d’une autre; ceux d’un fiecle quel-
tonque différent de ceux du fiecle qui

fuit; enfin les Vertiges dé chaque jour
ont eux mêmes leur caraltere-particulier

diftinéui£,



Au milien de tous ces Vertiges le
monde fe prefente foüs' deux afpetts
différents: l’un eft le monde de la natus

re, l’autre eft celui de la fantaifie, Les
hommes foht fouverains dans ce dernier:

dans l’autre ils ne font que de vils efcle-
ves entourés de chaines dans celui là tout
e{tfubordonné à leurs caprices: dans, celut

ci leurs caprices mêmes font fubordonnés

à des loix antérieures, Un’exifte pas un

atôme qui puifle fe fouftraire à cesloix uni-
verfelles dg quelque coté que l'on jette les

yeux, on verra l’attion de ces loix Être

toujours la même; depuis la création
du monde jusqu’à fa deffrution, ces

loix ont été, feront toujours inalté-
rables. Ce font elles qui gouvernent
l'Univers: ce font elles qui préparent.
de loin les révolutions:, Fhomme qui
les a approfondies connoit jusqu’à quel
point la prévoyance de l’homme eft
Foible combien font ridicules les Ver,
tiges Quels de l’Europe,



Les Vertiges aQuels de l’Europe.
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5e ER0 raifon. diffipe les ténèbres de’ l'igna-

race; la bhiloféphie .triomphe!.des Erreurs
d’opiniâtre. fanatisme ‘plie enfin fa tête ox-

cQueilleufe la’faperftition bannie:gde le terre

ine.troublext- plus. a tranquilité des- peuples;

He culture, &r-le civilifation remplacent l'anti-
Que barbarie z:les, droits, de l’hoinme_ ont été

analyfés la jurispradence à été tirée. de lan

<hosi: le; defpetisme à été renverfé déja
des pauples n'adorens d’eutre dieu que la

f liberté, La politique, réduire -à des princie

npes certains, eff deyenue fure de fes opéras
A

fi0.25 le Maghiavelierie epfeigne l’art duf- Ï
Aile de regner -Kaxithmétique étend, par fes
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calculs, les reffources de la finance; 1s

Taétique affujettie aux principes d’Euclide,

affure la viétoire; l’Equilibre fixé perpetue
Ia durée des Empires; le commerce enchainé

ne peut, ni emigrer ni fervir d'aliment aux

Nations étrangeres; fciences, arts, manu-
fatdres; Luxe, Voluptés'; tout enfin-varie

multiplie les plaifirs de la vie, La légis-
lation eft fans ceffe occupée à maintenir cet
ordre‘de'chofes: le grandeétivre. de la félicité

publique eft déja près d’être achevé; Mon-

sesquien, Filangere, le Trosne; Mirabeau! .s
Vous, qui: fatés les biepfaiteurs du genre
humain graces à vous lavie eft aujourdhui

plus digne: d’être eftimés:- vos veilles,

vos méditations fourniront des fujets à l’étqr«

nelle félicité: des peuples.:/ ts" 148
Voila les fonges, voila les délires que

Jon peut nommer les- Vertiges a&uels

de l’Europe e.…

L’orgueil des fciences fait qu’on-raifonge

aujourdhui-fur tout ce qui'exifte, qu’on
femble avoir-un, pouvoir -abfolu fur toute Je
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matiere, Une faftueufe nomenclature forme

cle cortége, la bafe de nos connoiflan-
"Ces, On diroit; à& notre maniere de
-nous exprimet, qùe' l’homme a établi les

oix qui gouvernent l’univers. Le Phificien
‘commande aux éléments, Franklin par-
"vient à désarmer la divinité... L’aftronôme

regle'le cours des aftres, le retour d’une
"Comete, on l’éclipfe le plus éloignée s’affu-
jatiiffent à (es calculs, Le chimitte compote

décompos;"$c4t> nature n'a plus de mye

rffèst pour. lui. L’anatomitte difféque,
indique les voies de notre exiftance, bien-
‘ôt Part arrivera jisqu’a créer les êtres animés

"Ge les fexes n'autont plus befôin de s’unir

pour fe reproduire. 3) Le Medecin fait
“J'énumerstion de tous les maux qui affligent

‘Phumanité, troûve’ Fes remedes qui lui font

propres; aujourdhui enfin l’humanité refpire

l'homme peut s'abbandonner fans crainte

La fureur des tentation a été pouffée jusqu'à

chercher à feconder un fexe, fans le fecous

d'un autre
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à tautg- les excès de: la :Volupté, en ré
.tabliffantenfuite la machine,par les fecours des

modernes Efculapes.; Le, mécanicien multie

plie les forces le; monde n’eft plus affuré

for fon Axe. 2) Le théologien furprend,
dévoile la nature celefte, les dieux ne

font plus impénétrables dans leurs demeures

le moralifte détruit lesrpalttiongs 5& la verts

fera dans peu réduite d'l'ipattion. Enfinive
législateurs parviendront bientôt à modérer,

à, combiner les divers gouvernements
d’après la différence dey climats, celle du
caraîtère des peuples, à

C’eft ainfi que tont fe trouve foumis aux

calculs, à la fagelfe des hommes, Coma
ment eft il! donc poffible que l’homme; en

dépit d’un Empire f abfolu, éprouve encore

toutes les peines de la vie? Pourquai dots
le fort des Nations eft il toujours fourmis à
des changements des vifficitudes contis

1) Archimede ne demandoit qu’un point fixe,

pour oter le monde de deffus fon axe.

Norte de lauteur,
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snuelles y pourquoi n’eft il pas encore
établi fur des bafes ‘fixes, conftantes im

.mmuables? Pourquoi donc entin la fociété ne

jouit elle pas d'une exiftence plus uniforme
plus ttanquille? La raifon eft, que l’hom-

sé elt réellement affez différent de ce quil

-Qroit être. Il.ignore que, fon exiftence fe
trouve liée, avec, les principes élementairte
Jai gonvernent toute lanature, Les paffions

des'hammes/rendent tout éternel, la na-

fire veut:.que test change. ,L’Homme ches-

che fans ceffe le repos, néanmoins on le
..Yoit tonjours agité. Dane toutes les circon-

ftances de fa vie, il fe croit l’arbitre de lui

Même, depuis fa naiffance jusqu’à fa mort
À n’eft que PEfclave d’une deftinée qui ti

tache. fes. propres chaines. Tout, dans la
Mature, “efisdoumis à des loix immuables, que

le caprice des hommes ne parviendra jamais

altérer Gil exilte enfin ur ordre de cho-
fes qui fera immanquable pendant tous les

fiecles avemirs, Leges pofuit nom prate-
vibita
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Oni à» ‘Il faut shumilier, avouer
que la nature commande fenle dans le mons

de; fouverains agités, Miniftres inquiets,
Senateurs revetus d’une gravité factice, Guer«

“tiers, conquérans, Pontifes Prêtres,
vous n’etes felon fes loix, què-les reflorts

paflifs d'une machine corpliguée, vile
Efclaves, engloutés dans le‘tourbillon du
“deftin, dans l'abymne du “quel toùs les home

mes font entrainés par le befoin où L’illufion

"de leur paffions; Jouete aveugles inftra-
“ments des révolutions dont vous ignorés-la
caufe, dont les génération‘fitures- con-
noitront feules le réfultat’

Je pafflrai apréfent à un''éxamen rapide

de l’afpe& a@ttel”des chofes; pour faire
remarquer la deftinée des différents gouvèr-

nements, la fituation préfente de la mos
narchie Autrichienne, a 2.

Rien n’eft plus vrai querla-comparaifon

qu’on a faite de la conformation du corps
hunain, celle d’un corps politique quél-
conque. Cette comparaifon fufceptiblé -d’an
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fens affee étendu, conduit à faire voir que,

-comme trois différentes périodes partagent

’exiftence de. l’homme de même trois difFé.
‘rentes ‘époques, féparent l’exiffence d’un
corps‘ politique, On remarque dans l’hom-

-imé Page du développement, ç’eft- à dire
Seelni dans! lequel fes forces-parvierinent à fe

développer autant’ qu’il eft dans-fa nature de

Qêtre, L’age de Maturité‘ou-celui dans le-
quel la machine, tune fois formée, faic feule
*toutes les facultés delatvie ;14k cherché à s'en

ctretenir dans- un certain équilibre, Le troi-
‘fième ‘age enfin eft celui de fa décadence,

“dans lequel-Jes fecours, toutes les précen.

-tions poffibles: né fervent ‘tout au plus qu’à

-rétarder un peule dernitr troment de fa pare

sfaire -diffolution, Les mêrmhes loix, les mêe

èmes dépendantes froûvênt dans la combi-
-nâifon, &'la durée des corps politiques,

Lorsque lehazard, unéconquête, où tout

.autré éféhemérit combinent un: corps politi-

que, alors tdut‘y eft informe, fufceprible
de développement, C'eft alors que la légis-
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lation devient attive, elle in’eft jamais inu-
:tile, parcequ’elle ne vient point de le {çien-
ce, ou du faite de la théorie, mais bien des

befoins qui fe prefentent. C’eft slors ;que
tour concoust felon fes forçes au bien géné-

ral, que les fecours deviennent récipro-
ques, parceque l’inégalité ;de! la :propriété
T'A pas encore apportée avec elle le privilége
d’une oifivete inutile. C’eft alora qu'on ne

connoit pas:les, idées du frivole; que le vice
n’ofe montrer fon caratère affreux, que lee

mœurs font en honneur. Jet. générations
font plus robmftes, parcequelles font moîns

-corçompues.. L'énergie des hommes eftplus
forte, les phyfionpmies mêmes font plus

-expréffives, parceque, chez. Jes peuples fau-

vages un carâltere de fierté dénote Une.ame

-‘plus énergique, que la douceur de celles des

peuples civilifés, Si l'arbenité.!y ‘eft_incon-
nue, la diffimulgrion:;PeG dei même,: Les

hommes civilifés fe croyent peu l’un l’autre

Parceque la confiance, la bonne foi, ne
fe trouvent chez les hommes qu’en propor-
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tion de Peftime que chacun a de foi-même.
La civilifetion. doit néceffairement porter avec

elle la méfiance, par la raifon qu’à mefure

qu’on parvient à connoître {a propte fineffey

on craint plus ou moins les mêmes difpofi-

tions dans ceux avec. lesquels on traite,

L'ordre s'introduit infenfiblement dans

toutes les fociétés quelconques, non par le

moyen des calculs, mais par la feule in-
fluance- des paffions humaines.  C’eft donc

Mial à propos qu’on attri}-re aux combinai«
fons réflechiés de la fagefle des hommes, ce

Qui ne peut Pêtre qu'au cours naturel in-
évitable des,chofes. C’eft ainfi que la divers
fité des gouvernements, “qu’on croit dérivée

des combinaifons les plus fublimes,, n’eft que

le. refultat :des contraîtes, du choc des
paffions qui gouvernent elles mêmes les home

mes. On n’apperçoit que troubles cons
fufions dans un état, tant que les divers in»

térêts, les différentes autorités, n’ont
point encore un parfait équilibre. Cet équi-

Jibre ne nuit -que quand les désordres ont



14

demontrés fa meceffité abfolue' d’employer

d'autres reffources, d’autres modifications.
Tous les codes de touts Jes tems ne prefentent

que Phiftoire la plus vraie des abus qui ont-

régnés dans les différents fiecles: Ces abus
demandent des réformes: ces réformes chan-

gent continueHement l’afpe& des chofes:

après un Certain cours de diverfes. époques,

on voit enfin s'élever un corps politique,

Plon regarde comme l’ouvrage de la reftexion,

ee qui n’eft produit, le plus fouvent, que
par l'ignorance des fiecles- barbares; d’où
l’on peut conclure que les dénominations

de Monarchie, Ariflocratie, Démocratie,
Oligarchie esse, font des mats inconnues,

fans nulle fignification. Et cela eft fi vrai
que les anciens ne connoiffoient point de
conflitution pareille à celle que nous appel-
lons aujourd’hui Monarchique, L'n'’a rien
moins fallu que les invañons des barbares,

pour qu’un tel gouvernement put avoir lieu.
Ces invafions devoient faire naître le gouvére

nement féodal; des lentes modifications
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de ee dernier On à Yu fe former Cette nous
velle efpece de gouvernement, né des debate

des autorités les plus oppofées qu’on dif

encore vues,
Tel eft le principe, ou le premier age

des Nations.

La feconde période prefente un autre
ordre de chofes, Soit qu’un Génie conqués

rant ait étendu les limites d’ane Nation: foit
qu’un peuple agricole ait fécondé fes cam.

Ppagnes: foit enfin que le commerce ait ouvert

lui feul les fources de la profpérité, tout
çonduit au dégré de force, où la puiffance,

la richeffe, l’inflaance étrangere vous rend
fenfible votre propre grandeur, Les rélations

s'étendent la population s’auroit augmentée

en proportion des moyens de fubfiftances leg
‘produétions fe multiplient en raifon des con-

formations: cer dernieres font déterininéez
par les befoins réels, ou fa&tices des hommes:

Ces befoins font naitre parmi les differene

tes claffes, un jéu d’ation de résttion,
qui. produit les meilleurs. éffets, jusqu'au
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moment où, l'équilibre rompu on voit com,
mencer la fuite inévitable de la calamité, r

La calamité annonce la ruine des’Nations:

c'eft là l’époque qui amène avec elle un dépée

riffement cettain, malgré les éfforts, la
fcience des plus habiles miniftres, qui
prouve encore plus toutes les viciffitudes dela

deftinée humäine. Comme tn mal fecret
menace la vie d’un homme, en dépit de tout

“les fecours de l’art, de même ‘on voit un
corps politique dépérir à vue d'œil, malgré

toutes les difenffions métaphifiques-Qu’on' fait

pour le fauver. Si la Nation eft‘guerriere;
fa gloire ne peut Être éternelle, parceque les

conquêtes font forcés de reconnoître un terme;

Alexandre arriva au point, de trouver le
snonde trop petit pour contenter fon ambi-

tion, Lorsqu'on a fini de conquérir, l’oifis
veté, la mioleffe viennent remplacer Ja vas
feur le vainqueur ne tarde pas à devenir

Jui même un efclave.
Aujourd'hui le cri univerfel eft Come

wierce, Commerce!  C'eft: la folie à la
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mode. C'’eft l'ambition de tons les fouverains,
On cherche par tour à affuier par le commer-

ce la puidance nationale, à fe amettre

it

ainfi à l’abri des évenements les plns impré«

vus, “Tout le monde voudroit en avoir la

LA poffeffion exelufivez l’on tente partout
A d’enchainer ce difpenfateur d’immenfes ri-
x cheffes, l'aliment du Luxe, de tous les

plaifirs, Quelques.uns vantent la bonté de

la fituation d’autres habilité des miniftres;
d’autres le génie national; ici il a pour bâte

57ePutilité dea colonies; ‘là la force d'une mari-

A

f

4

ne formidable, ou la dépendance des Na-
tions étrangeres, Et néammoins ce même,

T Commerce, après avoir changé la face d'un

Etat, ne ini promet-autre chofe que des re-

vers, d'autant plus fatels à une nation que

ka

fa profpérité paitée fut Brande. C'eft une

sa

im coup d'œil fur cellés des nâtiôns qui furent

les premieres à avoir un commerce floriffant,

qui vantoient également leur fituation,

leurs vues politiques. Ya-t-il rien de plus
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célébre que la politique de la république de
Venife? Pourquoi donc cette politique ne
fait t-elle pas cefler aujourd’hui les caufes de

fon dépériffement? Et pourqubi donc la pâ-
leur de la mort couvre-t-elle déja la capitale?

-O Venife! Si les dieux qui semblent t'avoir
fondée, 1) ne fongent pas aux moyens dete

fauver, le Voyageur curieux ifa dans quel-
ques Siecles, admirer au milieu de la fange
tes ruines majeftueufes.

Quel pays eft plus heureux que la Tofta-

ne, tant par rapport la fertilité de fon fol,
qu’à caufe du prince qui en fait depuis fi

longtems les délices? Et cependant ?’Arno
abandonné, rappelle avec douleur ces

tems, Où, Couvert de Vaiffceux; il alimen-
1) Viderat adriacis Venetam Næptünus in undis

Stare urbem toto dicere jura mari:
I, nunc tarpejas, quantumvis Jupiter arces

Objice, illa tui mœnia martis, ait,
Si, Tibérim Pelago confers, ‘Urbem- afpice

utramque

Ilam homines dices, banc pofuife Deos.
A

La SANNAZ
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toir une population immenfe, envoyoità"
toute l’europe les produétions d’une indu-
‘Ariè, qui n’avoit eu jusqu’à la aucune rivale,

Quelle grandeur majeftueufe ne devoir
PA

pas offiir jadis larépublique de Gènes, puis«

que fa rivière prefente encore à l’œil étonné

le fpettacle d’une décoration théatrale? Né-

aumoins une dure mifère a fuccédée à fon

antique opulence, Et le pauvre Génois va

errant fur l'étendue des mers, chercher au- j
jourd’hui fa propre fabfiffance dans nn autre Ï

hémifphère,

Quelles étoient donc, que font aujour-
i

4
d’hui ces villes anféatiques fi célebres dans les

annales du commerce? Sépulères devaités,

dù l’orñi he trouve plus que les fignes dé-le j

mort: triftes folitudes animés par l’induftrie

changées aujourd'hui en de pauvres, H

malheureux féjours.

Qu’eft devenue l’antique fplendeur d’Ane

vers, des Pays» bas? leurscanaux devenus

prifonniers ont ceffé jusqu'ici d'être navie
gables, C’elt envain que la majeité, qui
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foufire impatiemment les humiliations, la
puiffance la plus abfolue, tenteront les chaie
nes odienfes que l’injure du tems à rendues

indiffolubles, On doit attribuer au repos à
Penertie à laquelle les efpritg ont été livrés

par la ceffation du commerce, les diffenfions

terribles qui ont éclatées de nos jours,

qui quoiqu’appaifés, prouveront d’avanta-
ge cet ordre infaillible des chofes, par le
quelles flamands doivent eux mêmes éprouver

la deflinée fatale commune à toutes les

Nations.
Voila donc où conduifent les avantages

du Commerce, Voilad quoi dèivent aboutir

les priviléges fi exclufifs, ces traités; ces né-

£otiations ces rufes de politique, avec le fe-
cours desquels on’ croit pouvoir défier le

deffin, Oui les fuites dà commerce
font extrêmement trompeufez, mais d’un autre

coté fes progrès multiplient les villes,
donnent lieu à une plus grande population,

-qui, fans autre refpurce que fon induftrie
journaliere, finit néceffairement par fouffrir
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dès que les circonftances les relations de la

nation viennent à changer. Or ces circon-
ftances les relations font infailliblement
füjets à changer, ‘parceque la nature, qui

eft fans celle en agitation, porte fucceflive-

ment d'un coté d’un autre les germes de

la fübfiftance; de la vie, De maniere que
la nation, qui étoit n'a guere efclave dé-

pendante, fecoue le joug devient elle
‘même fouveraine, il feroit donc bien peu
fage d’efpèrer un Etat d’immutabilité, qui

ne peut jamais exifter, d’après les loix de

fainature.
Les Nations d’aujourd’hui ne commen-

cent que trop à féntir le poids’ de cette vérité,

En effêt fi l’on réfiechit aux éfforts qu’elles

ont faits pour s’affurer ane branche quelcon-

que de commerce, la’ vente exciufive d’une

drogue, Ou le poffeffion d'une isle à mille

lieues d'elles, au milieu des flots de l’océan,

ne diroit ton pas qu’il étoit queftion de
jetter les fondements ‘d’une perpétuelle exie

ftence? Les guerres--les plus fanglantes s’é
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leverent par la jaloufie du commerce; les en

trepriles les plus imprudentes eurent pour

caufe ce même enthoufiasme, Un courage

plus qu’humain brave tous les périls: un art,
qui tient du divin, {e fait un jeu de la fareur

des éléments: la,nature eit forcée dans les
lieux les plus inacceffibles: des colonies s’e-

levent dans des lieux affreux, où les hommes
ne refpirent que des Exhallaifons vénimeufes:

des aziles fe forment su milien.des mers,

que l’art oblige à reculer, mais qui ne me-
nace pas moins de reprendre un jour tous fes

droits: des Ports majeftueux qui offrent aux

vaifleaux un azile contre la fureur des tem-
pêtes: des flottes fuperbes, où tontes les

merveilles du monde viennent fe renfermer

des marches immenfes, où l’œil étonné ad=

mire, raftemblées, les produétions de toutes les

latitudes, de tous les méridiens: de vaites
cités flottantes fur les Eaux, qui portent
dans toutes les parties du monde les chofes
qu’elles contiennent ce font là les miracles,

Ja gloire des Nations commerçantes,
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Mais quélle eft enfuite la terrible perfpe-

live de leur avenir? quel eft-le triite tableau
des mileères qui doivent fuccéder à tant de

profpérités? Si un grand commerce a pour
bafe une grande confommation fi certe com-

fommation fappofe une efpece de dépendan-

ce des autres nations, qui ofera affurer à ja-.

mais cette dépendance? II n’eft aucune polis

tique, il n’eft aucune rufe qui puiffe inter
rompre cet enchainement neeeffiire de cho-

fes, qui dérivent de loix immuables de
chocs inévitables,

Ces loix immuables préfagent donc à
l’Europe le fort que doivent neceffairement
éprouver fes différents gouvernements, Le
france doit attribuer à ces chocs inévitables

les affreufes diffenfions qui la déchirent, Ni
la bravoure-des uns, ni les éfforts d’une
aflemblée foi difant nationale ni l’éloquence
des favans, ni celle des Colbert, Sully, ou

des Richelieu, ne féroient capables de la
fouftraire à tant de desordres. Car comme

les aphorifimes d'Hyppocrate prononcés
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poimpéafement par celui qui poifède Part de

tromper, ne font qu’an foulagement bien
menfonger pour celui qui eprouve un déran-,

gement total dans toutes les parties de fon

être; même les arguments, les fubélités
de la logique deviennent un luxe ftérile de
paroles, lorsqu’il eft quellion de découvrir

les caulés-les plus cachées, les plus indés
pendantes du caprice des hommes. Tant
que des émigrations immenles où bien une

mortalité caulfée par la guerre civile,

d’autres trouvies inteltins, ne retabliront pas

un nouvel équilibre entre les différentes
claffas tant qu’une longue privation de tras
vail, une insétion générale laifferont les,

reffources de la vie de la fahbfitance dans
une ftaguation éffrayante entraineront
avec elles une diminution de populations.
jusqu’à ce que les villes reftant vuides a-
bandonnées; tant que la france enfin, ne.

retournera pas au point d’où elle eft partie,

envain elle fe plaira dans fes coupables délis

yes, envain vantes à (es reffources inépuifables
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le privilège de fa fituation, enfiu finale-
ment elle fe fariguera pour récupérer fa pre-

Miere fplendeur fa ptéponderance palée!
Par le fort qui menace la france les na-

tions voifitres doivent apprendre les cours des

chofes humaines

L'anglererre, en perdant fes colonies, 4

perdu fes confommateurs, qu’une politique

prévoyante croyoit avoir condamné à forvir

d’aliment. aux, manufatures da rèyaume,

de débouchés aflurés à ces, productions mais

bien loin de là ces mêmes loix, ces mêmes

raffinements de politique, qui avoient pour

objets d’encourager l'induftrie, qui font
imités aujourd’hui, par des autres nations
agiront fur elles d'une maniere fatale, fe

ront fuivies des plus funeites éffarts, Quels
moyens, quelle prévoyance peut on oppofer

à un changement inattendu dans l'ordre des

chofes, qui ne laifle aucune reffaurce

La hollande n’a principalement d'autre

fubfiftance que celle qu’elle tire de fon come

merce: G l’enchainement des relations,

des rapports, des gouvernements l’un avec
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l’autre, eft telle que l‘interruption d’an feut
t

anneau porte avec foi une ceffation de Mmou-

vement dans toute Ja machine, comment
celte république n’éprouveroit.elle pas un
choc ruineux du dèsoidre aéfuel des chofes

C1, où il n'y a plus de mouvement, il n’y
t plus de vie, Si la hollande eft jamais for-
cée de voir cefler le mouveinent de fes ca-2
naux, de fes rivieres, de fes mers, de {es
chantias, de {es péches, il ne lui reftere
bièntot plus rien, l'océan fabmergeant
fes digues négligées, reprendra toute l’éten-

due de terre, qu’il lui. avoit, pour ainfi dire,

prétée 1)
Les Pays d'une vaîte étendue confervent

cependant, au milien de femblables révolus

tions, ut refte de vie parceque les richeffes
qu’ils ont tirées de leur commerce ont été re-

pandues dans les campagnes, &.que l’agri
culture, qui exige des avances, fe trouve
plus que jamais avantageufe par la néceflité

L

où font les particuliers d’y employer leurs

fonds, C'elt par cette raifon qu’on voit les
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Gatfpagnes de Tefcanne, de Pétat Venitien

fi riches fi riantes, parceque, la proipériré

dy commerce étant une fois écliprée, .on ne
fonge plus à envoyer des fommes immenfes

dans les pays étrangers, Inais où leur çher-
che à montrer un azile affuré dans les teries

qui font les véritables richelfes des hommes.

Genes, la Suiffe la Hollande au contraire,
devroient offriy à -toute la terre leur argent

Oifif inutile, ponr chercher à-conferver
ençore le refte d2 leur chetive exiftence, car

le! poids des. déttes nationales menace rou-

jours de, quelque banqueroute avantcou-
reurs des dernieres calamités,

fKels font les..changements de fortune
auxquels les Nations Commerçantes, doivent

sartopdre aujenrdhnis Bt d’Europe, que.
l’avarice, l’avidite du commerce a fait
dépaupler le nauveatu monde, feuible deja
foncée de le. repenpler avec fes propres habi-

tans 1) Quel trifte {pectacle n'offriront pas

+3) dl faut être foi-mième fpeCateur de femblables

émigration pour s’en faire une idéè:-il {nie
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ces villes, qu’on peut comparer à des ruches

d'une population incalçuiable, de la quêlle
l'augmentation eft en proportion des reffours

ces, dont le déperitfement doit de même

être en proportion de leurs propres pertes.
Les enfeignes de la mifère remplacent infens

fiblement celles de l’opulence; l'oifiveté, prend

place de l’a&ivité; le fombre filence du repos,

fuccéde au bruit agréable du ‘travail. Les
ruines annoncent, de toutes parts la défertion,

l’abandons les ports deferts fans dé,
fenfe ou brifés par les éfforts des flote,

montrent à peine les traces de leur ancienne

profpéiité, une apsthie générale atraque tous

les individus, leur exitence n’eit plus
qu’une trifte lethargie; Toutfans ame, par-:

ceque le premier efprit vivificateur n’exifte

plus.
Les Puiffaiices maritimes fentiront bien-

tot la néceffité d'abaudonner leur marine

cependant de favoir que bientot l’amérique
n'aura ‘plus d'autre langues que celle de l'Eu-

roph
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majeflueufe. Luxe toujours ruineux pour
les nations qui en ont été attaquées, On veria

alors fe gater fans aucune utilité, dans les

ports dans les arfénaux, ces môles fu-
perbes qui commandoient aux mers, pour

lesquels lès habitants des cantrées les plus fepa-

rées, doivent fouffrir les infultes des peuples

les plus éloignés. 1) De l’abandon de la
msrins. vient:le nouveau déffechement des

fburces qui*fecondoient l’Etat, on voit celler
les-immentes (cônfommations de touts les ma-

tériaux des gens employés à la conftru.
Con des navires, On voit ceffer Ie

d’une multitude de bas occupés à d’immenfes

travaux qui exigent Ie concours de tous Jes
t

cal 1), Ce fort prégit à la marine commence réelles

got auyt
ment à fe réalifer, La holande cit deja laits

de l’entretenit la conquete du nouveau

lafie naître, fon independance la fera ceffer.

2 Naples veut fe créer une marine: elle peus
avoir'des motifs particuliers; fi ces mocifa

 R'exiflent pas, ce ne fera que l’effet d’un luxe

Baffager, Ou d’une pation particuliere,
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arts: mille profefions enfir! font'réduites à
l’inaétion par la ceffation d’une fenle, Et

voila encore-comment la décadence d’un état

éprouve les mêmes gradations,. que celles

qui s’éleverent à {a fplendenr -paitée,

Quelle eft, dans cet état, des chofes, la

fituation de la monarchie autrichienne

Annoncer les changements des plus heu-

reux dans ls monarchie antrichienire fe flat-
ter de voir les fgiences-ycbeschertix arts,
l’induftrie foriffants dans unrEmpire qui fems

bloit condqmné uneuhaubarie éternelle
fuppote que le commerce pénétrerait:jemais

dans un pays’ auquel Jd nature avoit refufé
les facilités, les reffourçes-d'ane pofition

géographique avantageufe immaginer que,
dans une Nation qui pafoté*pôuz-là plus
haute dans fes développénients, on fecoua

prtout d’ûn coup le joug des préjugés: cher-

cher la plus grande liberté ‘politique la

fureté de la propriété, au milieu des abus

invetérés. ‘du gouvernement féodal -exiger

que, dans le fyfteme compliqué}! dex finan-
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ces; on fubviennce aux befoins de l’Etat fans

avoir recours au poids ruineux des jenpoi-

tions: efperer des jours fereins tranquiles
non troublés par les horreurs de la guerre

dans un royaume, dont les fi ontiéres éloi-

gnées irrégulieres ne font déd'enduest que

par fes propres forces: prétendre, fans au-

cun établif'ement, ni fans l'appareil pom-
peux d’ane marine formidable,” de voir l’ai-

t gle impériale refpeétée fur le vaîte fein des

Iners: tous ces defirs, tontes ces tentatives
fourniront--pent- être aux étrangers d’abon-

4

dantes mastieres de plaifanteries, ne femble-

ront peut-être anffi aux yeux même dela na
tion que des chimeres, enfens des delices

d’un zêle fanatiques. où de. pures iBufions
qui ne peuvent péfifter aux decrets prononcés

par les plus. exaét calenlateurs politiques,

Certainement, s’il étoit vrai que les Ca.

binets des miniftres gouvernent le monde, la

monarchie autrichienne n’aurait pas dû fortir

de fon ancienne léthargie, par la raifon què

la jaloufie, les intérets des autres nations
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ne lui euffent pas permis, Mais au contraire
comme le monde doit fes changements au
premier mouvement dohné à la matiere,
que les hommes font les Efclaves, non

les moitres de ce mouvement, affarement

malgré tous les fyllogismes, les éfforts
de la fcience humaine, la monarchie autri-

chienne éléve fa tête faperbe, annonce
au monde un nouvel ordre de chofes, Cet

ordre de chofes eft déja défiré, ne peut
plus éprouver de changement, Le choc e&,

déja donné fe communique à la plus
grande diftance, Les Éfrers paroitront, le

tout offrira-un autre afpe&,
Il fur en Orient un monarque qui de-

imanda à fes mages de lui faire un miroir

magique, où il put jouir de la çontenr-
plation momentanée de tout ce qui fe paf-

foit dans fes états, le defir ne pouvôit etre
plus beau pour un fouverain, dont Ie
plus grands plaifirs doivent être d’admirer

l'influence de fes foins, de fes facrifices
far le bonheur de fes fujets. En effet fi
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nos idées, fi-nos plaifirs ne font autant de
fenfattons l’homme enfoui dans le tamalte

des affaires, y influe fans s’en appercevoir
ne fent que le poids non les plaifits de

l’adminittrarion. Si le fpetacle de la nature
eft la gloire de fon créateur celui de l’ordre

de la paix, de labondance, de la félici-
té générale, fruits d’une législation fage

prévoyante, peuvent feuls égaler un monar-
que à la divinité, Mas comment jouir de
ce {peétacle au milieu des occupations d’un

Cabinet? Dans le mechanisme univerfel,
l’homme cette roue de la machine, eft con-

damné à y donner le mouvement en tour-
nant fimplement autour de foi-mêème. Il n'y
a donc qu’un de ces genies inconnus qui
après avoir obfervé parcouru les Provinces

les plus éloignées, puiffe offrir à un monarque
un miroir, qui réflechitte les images de la

nature, qui rende avec fidélité l’état phy-
fique moral des peuples qni lui font fournis,

Un pareil miroir feroit feul en état de
montrer la fituation préfente de la monarchie

e
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autrichienne, I! prouveroit que la barbarst
“des nations n’elt point faite pour être éter=

nelle: que les Sciences, les arts, la civi-
lifation font alternativement le cour de la terre:

‘que le commerce ne nait point fenlement des

pofition avantageufes, mais bien auffi des re-
LE Â Tations, des rapports qu’enfin ces rap-AS

portsexiftent par tout où on trouve des hommes

 œq Ce miroir montreroit comiment dans tou-
k te cette fmonorchie, Ja nature travaille au-

jourdhui À fortir de fon cahos: comment les

Jieux inhabités, les plages les plus horribles

Re fonrchimgées en azîles fertilifés parlindu-

itrie des hommes: 2) comment les retraites
des ‘bêtes facvages ‘ont été converties en fé.

jours ‘les ‘plus agréables: comment le feu
w'alluirte dans les forêts les plus antiques,

‘pour ‘permettre au foc ‘de fendre la terre;

*“fe'la rendre propre à la reproduétion com-
N îiment ‘un effaim de colonies étrangers aban-

dorinant leur fol -natif, transportent leurs ene

1) Ses peintures fuivantes ne font pas le fruit
de l'imagination: ellès ont été prifes dans A

nature même.
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fans fous u» nouveau ciel, qui n'avoit efco-
2e eu aucuns habitants: comment les cabanes

ruffiques fe multiplient à vue d’œil pour xece-

voir une nouvelle population: comment de
vaites paturages inconnues depuis des fiecles

fe trouvent couverts de troupesux immenfes

de différents animaux deftinés à partager les

fatigues de l'homme.

Ce miroir montréroit des villes, qui,
confidérées quelque téms auparavant, animées

aujourdhui par Une induitrie naiffante,

portant leurs litnites au de 1à de leurs antiques

enceintes: il montreroït des bourgs des
ivillages, qui n°exiftoient pas avant, qui
réquierent aprefent une topographie nouvelle

Il montrerdit aticore étés navigetions fur toutes

den mers, fur toutés les rivières: des roùs
"tes dè communication ouvertes avec hardie(fé,

avec des dépenier prodigieufes au mille

dec imérais les plus fangeux dâne le fein
des montagnes les plus inacceffiblee,

Ce miroir montreroit enfin une grande

Capitale, qui ignore le point où doit la con-
duire fa profpérité préfente: une Capitale,
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qui confidérée comme le centre d’un vaîte
Empire qui tend à fon développement, va de-

venir grande majeflueufe au delà de toute

prédition: une capitale, qui dans peu ren-
fermera dans fon fein une enorme population,

laquelle deviendra de jour en jour plus fu-
nefte à l’induftrie étrangère, qui jointe
aux établiffements aux bruits confus des
nouveaux metiers, la plongera dans une telle

intétion, que, reftés fans occupations, les
ouvriers étrangers feront forcés à pafter dans

un autre pays, en dépit de la jaloufie des
cours qui voudroient les y retenir: 13 une
capitale, qui retient le voyageur de preférence

à toute autre, lui fait fencir tous les plai-
firs de la vie un pays où la fureté perfonnelle

devient un privilege exclufif: où la violence

les infultes, les meurtres ne prefentent
pas encore le trifte tableau d’une fociéré dé-

pravée: un pays qui commence à peine À re

1} Pour bien juget de ces éffets, il faut fe âone
ner la peiné de fortir de vifiter les différentes
mations avec ctt elprit d’ublervation néceffairg

à un voyageur,
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connoître fes propres riche(les qui nourrit
fes habitants dans une agréable abondance

d’a pas même encore l’idée de cette mifere

pâle, hideufe qui affiige tourmente
autre part la fenfibilité. 1)

1) Veut-ton fe former une idée de la fituation
d’une sation quelconque il ufira de jetter
les yeux fur fon peup'e. Si le peuple, loin

d’être éciglé miférable, fe prefente avec une
mine qui annonce qu'il elt bien nouri,
bien vêtu, la font les indices de la profpérite,

Et Usque aux animaux qui fervent aux be-
foin des hommes montrent les fignes de 13 miles

re, où de l’ibandance cela me rappelle l'hix
ftoire d’un efclave romain, qui avoir etéaccufé

de magie par Un+de fes voifins, dont la ja-

loufie envioit le bon état des terres quél cultis

voit; étant forcé de fe jufkifier, il Le préfente

devant le juge avec toute fa familie, bien
mife &,bien entretenue; fes bœuf bien gras,

bien nourris; fa charve, fes autres, in-
ftruments du labourage, tous danst le meil-
leur état poffible, fe tournant alors vers fes

jüges, il fantafia en leur difant Vrnefitia mea>

Quiritetr, bec faunt, «Ce font lai Peres
confcripts, tous mes lortiléges, D'après de

tels indices le peuple de Vienne eft très éfois



Un femblable miroir pouvoit feu! appren-
à un monarque les rapport fecrets,

gné de connoitre la milère. Au contraire le
fpe&acle qu’offre Vienne dans un ‘jour de fête,

où un peuple immenfe fe repand en foule dans

mille lieux des plaifirs avec les enfèignes d’une

profpérité difiribuée dans tous le tangs, dans

toutes les conditions, où il s’abandonne à

Ja joie, jouit enfin'un jour d’un repos ne-
çeffaire à tous les hommes, devient Orain eut

un {pe@acle unique, que certainement n’of-

fre gueune autre capitale: fpeétacle bien fait

pour plaire à un fouverain qui fe voit le pere

d’un peuple heureux. Bh! qu’on ne dife pas
qu'il y exile cependant une milere fecrete!

La mifère bien loin de pouvoir fe cacher, fe

montre d’abord par tout où elle exifte, des
figures abbatues; des fquelettes animés, cou-

verts de haillons;, des habitations mal propres

mal-faines; des maladies caufées par le be-

foin, les excès, les délits, fuites ordinaires
de çe dernier; les femmes fans beaute; des

enfans absudonnés dont la nourrituie ne
confifte qu'en des larmes; une fuccefhkon de

générations malheureufes; l’avilhifement, le

désefpoir, Ja proftitution y trifkes fuites des

mauvoiles mœurs tels lont les fignes d'une
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myltérieux d’un corps civils, 11 y appren-

droit l’origine des liens de la fociété: il verroit

dans la diverGté des nations, celle des
mœurs des préjugés, des opinions, le
danger qu’on court en contrariant la nature
ay milieu d’un telle diverfité par une legislge

tion trop uniforme: les Vertiges des différenca

peuples qui demandent à être refpestési

le rifque qu’il ya à donner trop d’agitation aux
efprits, de les faire fortir d’un équilibre
tranquille: les caufes cachées des feditions, fÿ

faciles à alamer, fi difficiles à éteindre,
Un femblable miroir montreroit toute Ig

peine qu'éprouvent les fouverains pour concir

lier les differents intérêre il montreroit Coms
ment les conflits de fes intérêts font l'ame du

monde, comment, dans l’impoffibilité de

nation miférabless telles font les changements
auxquels font fujettes les grandes villes qui
otfioient avant un tableau plus confojant tel-

les étoient les lamentations de Jéremie, en
contemplant le trifte ffort d’une ville jadis

plaine de peuples, de richeffes.
more de l’auteur.
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les détruire, qput-d'art des fouverains confifté

à favoir les accordes entre eux.
Il montreroit tout le mouvement intérieur

de cette grande machine les ordres de l’au-

torité l'ufage l’abus du pouvoir: la pofs
fibilité ou l’impoflibilité des nouvelles réfor-

mes: la mifere, les larmes, les befoins
des peuples affigés.

TI montreroit le jeu étonnant des paions

humaines, par lesquelles la fociété reçoit la

vie, je mouvement: on y verroit les hom-

mes fervir à un but univerfel, quoique ce-
pendant ils ne foient occupés que d'eux mê-

mes: on y verroit l’appâr féduéteur de mille

illufions, qui les atrirent dans des embuchesagré-

ables en apparences pour les changer enfuite

en de pefantes chaines. C’eft ainfi qu’un enfant

contemplant du rivage, Une petite barque

flotante fur l’ande tranquille fent naître

Auflitôt en lui le defir l'orgueil d'affronter
le mobile élément; déja il jouit en refpirant

un léger Zéphir qui foufle fa voile, le
transporte au loin; tous fes fens font ravis

tn voyant la terre s’enfuir, puis revenir
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auprès de lui: fedujit par une iflufion Aatteu-

fe, fa vocation eft déja décidée; mais fe voit
t-il expofé à la fureur des tempêtes, à la rie

gueur des faifons aux ennuis d’an navigateur,

condammné à ne voir que la mer les cieux,

quand il invoque envain ls terre qui fuit
loin de fes regards; alors il commence à fe

trouver vi£time d’une trop douce illufion,

qu’il gémit far fon deftin: c’eft celui du
fuerrier, Celui de Phomme qui ambitionne
des charges &,des honneurs, celui des fou-

verains, celui de touts les rangs de tous les

états.

Un femblable miroir feroit voir que
l'homme eft condamné au travail pour

procurer les moyens de fubfifter: que la fo-

ciété ne peut exifter fans fe fecourir récipro-

quement: que l'argent n’eft qu’a la garantie

de quelque fervice rendu, qu’enfin l'or,
qui produit que l’oifive opulence a déja été

baigué der fueurs de l'agriculteur, on de

Partifan.
Il montreroit toutes les erreurs des hom-

mes: combien leurs connoiffances font fupers
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ficielles leurs jurements érronnés, combien,

leurs idées font éloignées de la vérités on y

verroit la mifère, les maladies, les crimes
naître de leurs vices; lems vices des fauifes

idées de l’oidre moral des chofcs.

On y verroit comment l’ordre moral
n’elt que la fcience des loix immuables, aux-

quelles eft artachée l’exiftence phyfique cis

vile de lPhomme 1} de quelle maniere ces

loix doivent être refpectées par chacun d’eux

1) Detoutes les fciences, la plus utile à la focieté:

efk cello de la morale. Néanmoins il n’en ef

point fur la quelle les hommes ayent des idées

plus diffiafes plus érronnéese Et cela eft fi

vrai qu’entre toutes les nations de la terre,

il n’en eft pas une feule qui peut offrir une
inftrn@ion Un careckisme Nrôpre à tous les

âges à toutes les conditions, Les hommes
font, à proprement parlé, abandonnes au has

xard, leurs paffions ne reconnoiffent ni
ne fuivent aucune regle: or, fans regles, il

faut néceffairement s’égarer, Socrates, qui
tetam philofephiams revecavit ad mares, banc

fiemmam dixit effe fapientiam, bons malagne*

diflimgueres SEMEC. EPisz- "73.

Norz ne L’AuTEUuR.
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fous peine des punitions les plus dures,

du repentir le plus tardif, qui fuit toujours
14 transgreffion de ces loix; comment la cor-

ruption des mœurs peut conduire à ce point

de dégradation que la nature prévoyante à cru

devoir fixer à ces criles terribles, qui ten-
dent à bouleverfer le globe, à renouveller

pour ainfi dire, les générations, refteg trop.

difformes, trop malheureux de leurs trou-
bles 1) comment certe Corruption eft le partage

inévitable de toutes lex grandes fociétés, où le

tymulte des pattions., éveillées par l'oifiveté

la molelfe doivent neceairement obéir d’a-
vantage aux differentes fenfations quelles

éprouvent, qu’aux regles abftraites de la

1) Il eÂ certain quela corruption peut tellemenz

éloigner lP’hymanite de fon état primitit qu’il

n’y ait que quelque terrible révolution, ou

quelque catatrophe deffruQive, qui puifie rés
tablir un nouvel ordre. Et la nature à eue fans

doute de bien fortes raifons pour condamner

ainfi les nations à un accroiffement une de-

ftruGion alternative, qui refondent pour ainf

dire de tems entems toutes les générations.

Note de l'autour
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morale, de la religion: comment les fy-
ftêmes, les confuflions des idées des home’
gnes, fur la religion, les rendent incapables

d'écouter la raifon, contribuent à troubler

l’ordre moral, On regarde la réligion com
me unmoyen inventé par la politique, come

me un frein à l’égerd des peuples, l’on
croit que l’homme an deffus' des préjugés ale

droit de fe moquer de tout, Néanmoins,
chaqu’individu, fans aucune exception nait

avec les mêmes befoins, les mêmes dépen-

dances, e/t fajet aux mêmes miferes ‘ces
dépengances, ces miferes, le forcent à re-

connoître des loix fixes, dont il fait bien
qu’il n’eft pas l’auteur; loix qu’il n’eft point
en fon pouvoir de changer, ni même d’al-

térer, loix enfin qu’il ne fauroit violer impu-

nément. Or comme la vie la felicité de
l’homme dépendent abfolument de ces loix,

de mêmes la nature, qui a donné à tous les

animanx l'inflinét néceflaire à fon exiftence,
met, dans l’homme encore privé de çonnoife

fances acquifes, un preffentiment fecret des

loix, de l’harmonie répandues dans toute
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Ja nature. C’eft ce qu’on peut regarder
comme l’inftin de l’homme: la modeftie eft
un inftinét, la jaloufie en eft Un autre, cer-
tains defirs, certaines averfions en font

auffi or ces inftinéts doivent être les guices

de l’homme, parceque la connoiftfance con-

fetfe qu’il a de certaines loix de certaine
harmonie, qui doivent le portes à l’amour de

Pordre c’eft par cette raifon que les remords,

les craintes naiffent en lui du fentiment intés

rieur de la violation de ces chofes. I)

1) La plus grande preuve, que les hommes con-

noiffent par inftin& les loix l'harmonie
qui confltuent la majefé de Pordre focial,
©eft le théatre. L’innocence la modeflie, l’a-
mour la’ bienfaifance,, toutes les vertus enfin

y font admirablement revréfentées, par une
troupe d’aéters cofrompus, devant des fpecta-

teurs qui ne le font pas moins, qui fetrou-

vent cependant forcés d’applaudir à l’expref-
fion délieate du fentiment, ou 2 condamner

le language des paffions oppolées, qui excitent

dans l’ame la colere, du le mépris, de même

Ja courtifanne fedudtrice ne réuffit pas moins

en faifant parade des vertus qui lui font étran«

Beres sel homme qui eut refifté aux agaceries
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Ceft auifi de cette maniere que l’amour, où
lu crainte conduifent toujours les hommes à

reconnoître une certaine puiffance invifible,

comme auteur d’un ordre inaltérable qui doit

‘péceffairement fuppofer une caufé premiere,

Etde là 11 naïtra toujours one réligion univer:

felle, qu’on s’efForcers vainement de détruire.

Cette réligion femble venir au fecours de

la morale, en foumettant les jhommies aux

‘loix de l’ordre, foit par les menaces, foit
par l'efpoir d’une vie avenir: cetefpoir nous

-confole dans les mifères de la vie: ces me-
‘naces uniflent de nonvelles ‘craintes aux res

proches fècrets: de notre cohfciente: tes ter.
reurs exagerées par le fanatifine parviennent

à éffiayer enfin l'innocence, à lui ôter le
repos de la confcience, ‘L’homme, invité

au plaifir par tous fès fens, fe vait précher

une abftinence univerfelle:un rigorifme trop

violent relte toujours vaincu par les pafions

qui sgiffent en fens contraire, parceque la

des vices, céde à Penchantement d’une vertu

fimulée.

t Nate-de fanttare
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matnre ne peut jamais perdre {es droits.
L’efprit la philofophie du fiecle s’agitent

ou commnente à raifonner bien ou mal fur

fes Dogmes, fuv la Dodtrine: tout fe
rapporte infenfiblement aux lumieres naturels

les: l'on couvre de ridicule les opinions
étrangeres à ces luimieres. La religion dérhgurée

devenne un mefange d’opinions érronnées, eft

elle même couverte de ridicule. Les maxi

mes les plus faintes, qui n’avoient
pour but que l’ordre focial, font en but aux

téaits de la fatyre, parceque n’etant plus ra-
portées.à cet ordre, elles net en dent pas d’ayans

tæge aux interets de cette vie avenir, dout
onfe moque. Les homnmes en un mat viens

nènt peu à peu au point de fe rire de tout,

Le Libertinage y trouve fon intérêt, la
Législation qui feule feroit capable d’oppofet

une digue aux troubles aux désordres de

le fociété, perd elle même {a propre force,

parceque la corruption, devenue contagieufe

attaque également le Prélat, le législateur
l'execnteur des Toix, ceux qui doivent y
obair, Et c’eft pourquoi corruprifima res
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publica plurima leges. Néanmoins au milieu
de ces désordres le fentiment d’une religion
primitive refte toujours indelébile, Quand

quelque malheur afflige l'humanité on la
voit partout avoir recours à la puiffance in-

vifible. Et de même en jettant les yeux fur

toutes les chofes crées, on eft forcé de re-

connoître un être qui régle tout, L'homme
ne fe contente pas de croire à la divinité, il

voudroit parvenir à la connoître, mais com-
ment en foutiendroit-t il la vie, fi lexitace
qu’excite en lui la feule contemplation de la

nature eft toujours accompagnée de mouve-

ments convulfifs, qui mettent fon ame dans

un éfat fi pénible!
Ce font là les points de vue qu'’offriroit le

miroir magique que defiroitun monarque dont

les intentions étoient fans doute bienfaifantes.

Léopold, ilne manque à ton cœur à

tes lumières qu’un femblable miroir.

mettent Os coter et
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